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«nés. C'est une folie que d'aller à l'aveuglette,
& la va-comme-je-te-pousse,sans renseigne-
ments précis sur, la route à suivre, en; se lais-
sant mener par les choses fortuites. Ces choses
là nous apportent quelquefois une aubaine. Le
plus souvent, elles nous font échouer contre
les écueils. Depuis la grande calamité jusqu'à
la simple « anicroche », on voit, au sinistre
tableau des infortunes humaines, que le mal-
heur vient communémentd'une brusque inter-
ruption dans la suite logique des faits. Cette
vérité apparaît jusque dans la demi-clarté du
langage usuel. Laurent Evrard voudrait la
mettre dans tout son jour, et nous dire notam-
ment,,à propos d'un accident survenu à Venise,
ce que contient d'exact la théorie populaire du
:« mauvais œil ».

Lady Prentice est sortie de son palais, dans
la matinée, et se rend à pied au Rialto, parla Merceria, pour acheter un vieil exemplaire
de Pétrarque. Chemin faisant elle rencontre le
fâcheux Aubertin, qui lui dit

Madame, vous trouveriez cela bien mieuxchez le libraire de la place Saint-Marc. Vou-
lez-vous que je vous accompagne? Je vousmontrerai deux ou trois éditions qui sont cu-
rieuses.

Un peu plus loin, cette pauvre femme voit
venir au-devant d'elle le fâcheux Robert Du-
mesnil, qui secondant les vues d'Aubertin,pro-
pose de courir au Rialto pour y chercher la
gondole que lady Prentice avait envoyée enprévision de la petite course qu'elle avait pré-
parée. Et voici qu'à son projet bien calculé, soi-
gneusement mesuré, selon les distances, d'a-
près les heures dont elle dispose, l'interven-
tion inopinée et sans doute irréfléchie de deux
passants substitue tout à coup et à contre temps
quelque chose d'improvisé. Elle consent très
,vite, étant femme, à changer d'idée et de di-
rection. Grave erreur, dangereuse imprudence.
Effectivement, en voulant se rembarquer dans
sa gondole ramenée du Rialto, elle glisse sur
une pierre du quai, si malheureusement qu'elle
se casse la jambe. Tel est le résultat des deux
interventions fortuites qui avaient modifié mal
à propos le plan de sa matinée.1 Lorsque les gens superstitieux prétendent
qu'un homme a le « mauvais œil » ou, comme
on dit en Italie, le malocchio, ils signifient parcette expression approximative et dont le sens,lorsqu'on y 'pense, est plein de formidables
aperceptions, une vérité qui parfois se dérobe
aux recherches des plus savants docteurs ès
sciences psychiques. Il y a, comme nous di-
sons dans notre langage plus simple et moins
imagé, des gens et des choses qui « portent,
malheur ». Ce sont d'ordinaire les choses et
les gens intempestif^, iqui en se jetant au tra-

i vers de notre destinée,, décidentmalencontreu-
sement de notre sort. Lorsque nous nous décla-
rons « dérangés » par la survenue d'un incident
fastidieux,d'une rencontre fâcheuse, d'une visi-
te importune, c'est que nous sentons, autour de
nous, la menace d'un danger obscur. La saga-cité de nos pères voyait clair et voyait loin,
lorsqu'elle désignait sous le nom de « fà-cheux » cette sorte de gens que notre blague
imprévoyante appelle trop indulgemment des
|« raseurs ». En évitant le « fâcheux » nous'éliminons de notre vie le fléau vivant d'où
peuvent venir nos petits ennuis et nos grands
malheurs. Nous bannissons ainsi de notre am-biance les éventualitésde désordre que le tohu-
bohu des relations sociales, de plus en plus
troublées par un fantastique chassé-croisé, op-
pose à notre instinct de symétrie et de conti-
nuité. Si nous voulons rester en équilibre sta-
ble, rejetons d'un libre élan de volonté cons-ciente les puissances mauvaises qui pèsent de
toutes parts sur le fragile édifice de notre
bonheur. Essayons d'être, autant que possible,
les artisans ou plutôt les artistes de notre pro-pré destinée. Faisons de tous les actes de notre'
existence une trame solide, un système harmo-
nieux. C'est à cette condition seulement que
1" « élan vital » et F « évolution créatrice »,
comme dit M. Bergson en ses célèbres essais de
psychologie métaphysique,pourront suivre leur
cours sans interruption accidentelle. On peut
concevoir un état de spiritualité supérieure où
la vie offrant à l'art une ressource de rénou-

^^lleniënt' inépuisable, l'art, serait le ryjfyjae
..Tâêla. vie; ,v ' j

Laurent Evrard^ en plus d'un point, s'est
rapproché des ingénieusess théories actuelle-
ment mises en circulation et à la. mode par la
théorie de l' « intuition » bergsonienne. Dans
les nouvelles qui composent son dernier vo-lume (la Nuit; Léon; les Jeux; Francine; le
Meurtre) on trouve des pages où nos facultés
essentielles de sensibilité divinatrice et de tact
intelligent sont rétablies en leur rang légitime,
à côté sinon au-dessus de cet entendementpur
qui ne nous révèle que des aspects fragmen-
taires du moi et du non-moi. La partie émotive
de la nature humaine est riche en « données
immédiates de la conscience ». En narrant
dans la Nuit une tragédie sentimentale, dans
Léon un cas d'anomalie physiologique, dans les
Jeux le commencementd'une idylle mélanco-
lique, dans Francine une églogue parisienne,
dans le Meurtre un drame d'amour et de mort,
l'auteur du Danger nous donne les éléments
d'un beau livre où les fictions pathétiques ser-vent surtout à nous faire comprendreet accep-ter le surprenant résultat d'une sorte de divi-
nation mentale. On a dit, fort justement, que
ces pages révèlent à la fois « le don de l'idée
et du rêve,, l'art d'observer et l'art d'imagi-
ner ». Il y a, dans ces hallucinations intui-
tives,« des éclairs qui soudainement illuminent
l'exacte et profonde vérité des âmes, de la vie
et des choses ».
Eternel mystère de la vie. « A quoi, demande
Félix Le Dantec en son livre De l'homme à la
science, à quoi nous auront servi nos études
biologiques1? .Si elles npus ont été quelque peuutiles en nous délivrant d'erreurs dont nos pè-
res ont souffert, ne nous ont-elles pas, en même
temps, privés de bien des joies et de bien des
fiertés, en nous amenant à qualifier d'erreurs
scientifiques les mobiles les plus hauts de nosinitiatives généreuses? »

FEUILLETON DU «£««££
DU 18 JUIN 1912 (»»)

LA MUSIQUE
Les « Concerts de danse » qu'a donnés Mlle

Natacha Trouhanowa, et dont je vous parle
bien tard, ont forme le spectacle le plus choisi
et le plus. beau,, le plus harmonieux et le plus
complet qui nous ait été offert cette année.
Spectacle d'une sorte très particulière et nou-
velle spectacle où la musique, la panto-
mime, la danse et la décoration se combinent
et s'unissent selon des proportions inac-î
coutumées, qui sans doute sont les propor-
tions justes; spectacle fort différent des au-
tres spectacles chorégraphiques auxquels nous
sommes accoutumés, différent à la fois de nos
traditionnels ballets français et des ballets
russes, qui depuis quelques saisons ont con-
quis notre faveur. Il diffère des ballets français
par toute sa nature et par tout son aspect, par
l'absence des jupes de gaze,rangées en ordre
régulier, comme par celle des évolutionsclas-
siques et symétriques des quadrilles,, par la
part plus grande faite à la pantomimeet à l'ac-
tion, enfin par la prééminence accordée à la
,musique, dont le libre développement com-
mande ici aux évolutions de la chorégraphie,
au lieu d'être soumis aux prescriptionsdu cho-
régraphe,comme il a toujours été de règledans
les ballets de l'Opéra. Et c'est aussi par la pré-
pondérance de l'élément musical que les re-
présentations de Mlle Trouhanowa se distin-
guent avant tout des ballets russes. La
musique est ici le principe et le centre de
tout; elle est l'âme et l'essence du spectacle,
au lieu de n'en être qu'un accessoire insigni-
fiant,et négligeable.

Ce souci de la musique se manifeste par des
signes de toute sorte. Par la valeurdes œuvres
exécutées on n'a admis en ces représentations
ni un ouvrage médiocre, ni un pot-pourri
comme était par exemple Cléopâtre. Par la
volonté assidue d'accorder la mise en scène
avec la musique, au lieu de subordonner en
'toute occasion celle-ci à celle-là: on n'a point
adapté un spectacle quelconque sur une parti-
tion qui n'avait rien de commun avec lui, ainsi

On pourrait imprimer ces paroles inquiètes
d'un savant, d'un philosophe épris de vérité, en
épigraphe au livre où l'on a recueilli les der-
niers écrits. novissima verba, de celle qui a si-
gné ses œuvres du nom modeste et discret de
Laurent Evrard.Il est bon qu'une pieuse pensée,
en offrant au public lettré ces nobles pages,
malheureusement inachevées et d'autant plus
touchantes, ait prolongé au delà d'un cercle in-
time et d'une élite d'amitiés choisies l'écho
de cette voix d'outre-tombe, qui nous donne
une émouvante « leçon de vie ».

Gaston DESCHAMPS.

MOVVELLES COLONIALES

M. ~EG!iAtlLT A PANIS
Ses impressions sur les récents événements

M. Regnault est de retour parmi nous. Il avait
quitté Tanger le 16 mars et le 30 mars, deux Jours
après son arrivée à Fez, il obtenait du sultan,
grâce à son autorité personnelle, la signature du
traité de protectorat. Ainsi prend fin la mission
délicate que le gouvernement lui avait confiée.
En quittant le Maroc après huit ans de séjour,
M. Regnault aura la satisfaction de se dire que ses
efforts n'auront pas été perdus. Quand il entre-
prit d'organiser les douanes marocaines en 1904,1a
France n'avait guère dans l'empire chérifien que
des espérances. A Algésiras, pendant toute la du-
rée de la conférence où il seconda >M. Révoil, puis
h Tanger, comme représentant de la France, M.
Regnault a travaillé avec une obstination que ne
rebuta aucun obstacle à transformer ces espéran-
ces en réalités. Sa dernière mission couronne
l'œuvre natiunale à laquelle son nom restera jus-
tement attaché.

Accompagné de Mme et Mlle Regnault, et des
membres de sa mission, M. Regnault est arrivé ce
matin à Paris par le rapide de huit heures. Il a été
salué sur le quai de la gare, au nom de M. Poin-
caré, par M. Daechner, ministre plénipotentiaire,
chef du cabinet du président du conseii, par MM.
de Saint-Aulaire,délégué à la résidence générale;
Goût, directeur au ministère des affaires étran-
gères Cruchon-Dupeyrat, chef du bureau iu Ma-
roc de Beaumarchais, sous-chef du même bu-.
reau de Montille, Jessé-Gurély, Bargeton et par
plusieurs amis personnels, parmi lesquels se trou-
vait M. Botkine, ministre de Russie à Tanger.

Bien qu'il ait un peu maigri et qu'il se ressente
encore d'une récente indisposition, M. Regnault
témoigne beaucoup d'entrain. Son voyage de re-
tour, de Fez à Larache, s'accomplit» dit-il, dans les
meilleures conditions du monde.

« La situation s'était sensiblement améliorée
quand nous avons quitté Fez, ajoute-t-il; l'opé-
ration de déblaiement faite par la colonne Gou-
raud avait porté ses fruits et pas un instant nous
n'avons été inquiétés depuis notre départ, de la
ville. Nous n'avons pas entendu un coup de fusil,
pas vu un cavalier ennemi. »

Interrogé sur les dispositions actuelles du sul-
tan, le ministre ajoute

« Moulai Hafld est un nerveux qui traverse des
alternatives de confiance et d'abattement. Ces
sautes d'humeur ont rendu souvent ma tâche
délicate. Elles ont cessé néanmoins dès que la dé-
part de Fez a été décidé. Pendant tout le voyage,
le sultan a été charmant et je l'ai laissé dans le
meilleur état d'esprit. »

Sur la situation générale du Maroc, M. Re-
gnault paraît rapporter des impressions récon*-
fortantes

« On ne saurait exagérer, dit-il, l'effet pro-
duit sur les tribus par la première opération du
général Gouraud. Les rebelles croyaient que nous
n'oserions pas quitter les murs de Fez. Leur con-
fiance était telle que sans compter leur campe-
ment principal, au bord du Sebou, ils avaient ins-
tallé leurs tentes sur tout le revers du Zolagh, à
quelques kilomètres de la capitale. L'offensive
soudaine et rapide de la colonne Gouraud les a
surpris à un moment où ils se disposaientà livrer
à la ville un nouvel assaut, mieux préparé que les
premiers. Notre succès écrasant eut pour effet de
disperser tous les insurgés comme une volée de
moineaux. Le lendemain du combat d'Hajra-el

-'KQ-fafytf, JJF CGfoïiiiGj *Fëv8ùsiiii'par te-'ydrsa«t; tiQiid
du Zblàgh,né' trouva plus aucun campement et'ne
reçut aucun coup de fusil. Il est douteux qu'a-
près cette sévère leçon, les harkas rebelles se
hasardent encore à nous tenir tête. Le général
Gouraud, qui a quitté Fez ces jours-ci, pourrait
bien ne rencontrer aucune résistance sérieuse. Ce
qui ne veut pas dire, bien entendu, que le pays
soit déjà pacifié. Mais la conduite des opérations
est eri de bonnes mains. »

Le capitaine Pettelat, de la mission de M. Re-
gnault, qui accompagnait la colonne Gouraud le
jour du combat d'Hajra-el-Kohila,donne sur cette
affaire les détails suivants

« C'est grâce à sa décision et à la rapidité de ses
mouvements que le général Gouraud est parvenu
à culbuter l'ennemi sans subir lui-mêmedes pertes
sérieuses. On peut évaluer à 5,000 ou 6,000 hom-
mes environ l'effectif de la harka qui s'est jetée
au-d'evant de nous dès que nous avons quitté Fez.
La résistance des Marocains était facilitée par la
nature même du terrain qui est fort accidenté. Ils
se sont retirés de crête en crête, en se battant
avec d'autant plus d'acharnement qu'ils nous
voyaient nous diriger vers le campement de Hajra-
el-Kohila.A plusieurs reprises ils ont tenté denous
tourner, sans d'ailleurs y réussir, car nos dispo-
sitions étaient prises. Nous aurions obtenu un suc-
cès plus complet encore si l'artillerie avait pu
entrer en action plus tôt. Mais elle fut retardée
par les difficultés du terrain. Les pertes de l'en-
nemi ont été, d'après les indigènes, de 800 ou
1,000 hommes. Si l'artillerie avait pu donner plus
tôt, ce chiffre aurait été triplé. J'estime d'ailleurs
que nous avions devant nous la moitié environ des
rebelles qui opéraient. contre Fez. Je ne pense pas
en effet que le chiffre total des insurgés autour
de la capitale ait sensiblement dépassé une dou-
zaine de mille hommes. »

Une des dames de la mission, qui supporta cou-
rageusement les épreuves des rudes journées
d'avril et de mai, résume ainsi ses impressions

que les Russes ont fait pour Schèhèrazade, ni
juxtaposé sans hésitation, à une musique d'un
caractère clairement défini, une chorégraphie
de caractère tout opposé, et violemmentdispa-
rate, comme ils viennent de faire pour l'Après-
midi d'un faune les décors, les costumes et
la danse n'oppriment et n'effacent pas la mu-
sique sous leur magnificence indiscrète; ils
n'ont pour objet que de l'exprimer et de la ser-
vir. Enfin par les soins apportés à l'exécution
musicale cette exécution a toujours été la
partie faible des ballets russes; dans les spec-
tacles de Mlle Trouhanowa, elle a été égale ou
supérieure aux meilleures exécutions de con-
cert et vous concevrez sans peine ce que l'en-
semble de la représentation gagnait à cette
perfection et à cet éclat de l'interprétation
orchestrale. Grâces soient donc rendues à la
danseuse assez intelligente pour avoir si bien
saisi quels sont, dans son art, les rapports véri-
tables des éléments divers et pour avoir remis
toutes choses à leur place et à leur rang. a,

Il faut lui savoir gré d'autre chose encore
de la manière dont elle a choisi les œuvres
qu'elle a représentées. Ce que n'ont su faire
des directeurs de théâtres réguliers,' ni des
groupesd'artistes et d'amateurs parmi lesquels
figurent les personnes de notre temps qui pas-
sent pour avoir le goût le plus raffiné, une
danseuse l'a réalisé. Elle a montré un sens de
l'art plus justa et plus sûr que ceux-ci et que
ceux-là. Elle a composé un programme où ne
se trouve aucun ouvrage qui n'ait une signifi-
cation et une portée un programme où sont
résumées, par des exemples frappants et sail-
lants, les formes principales de la musique
française contemporaine; un programme dont
toutes les parties sont intéressantes et qui con-
tient des chefs-d'œuvre.Une partition de M.
d'Indy, une partition de M. Dukas, une de
M. Maurice Ravel, une de M. Florent Schmitt:
c'est là un assemblage de noms et d'œuvres
qui se voit rarement sur une affiche de
théâtre assemblage dont la variété singulière
révèle un éclectisme excellent. On ne peut
choisir, pour représenter la tradition clas-
sique renouvelée enrichie et élargie des
musiciens plus glorieux et plus forts que M.
d'Indy et M. Dukas, et les recherches harmo-
niques et instrumentales à quoi se complaisent

nombre de nos grands compositeurs, n'ont été

« La seule journée vraiment tragique fut celle
du 17 avril. Depuis le début de l'après-midi jus-
qu'à six heures l'ambassade, où nous nous trou-
vions, et l'hôpital français furent isolés du reste
de la ville et défendus par une centaine d'hommes
seulement, dont un certain nombre étaient des
convalescents de l'hôpital, et parmi lesquels figu-
raient une quinzaine d'askaris qui n'inspiraient
qu'une confiance relative. Il était impossible de
se rendre compte de ce qui se passait en ville.
Toutes les dix minutes le général Brulard, qui se
trouvait à l'hôpital, nous faisait parvenir un mes-
sage pour nous tenir au courant de ce qu'il savait
lui-même. Les faux bruits se multipliaient. On
nous annonçait à tout moment que la tête d'un de,
nos amis venait d'être promenée à travers la ville.
A demi rassurés sur notr-e sort, nous tremblions
pour les Français et les Européens dispersés dans
Fez et dont un si grand nombre devaient hélas!
succomber.

» Enfin vers six heures, le commandant Phili-
peaux,_à qui nous devons sans doute la vie, par-
vint nous rejoindre à la tête. de 300, tirailleurs
tunisiens.

» Il avait d'abord tenté de pénétrer par les jar-
dins,mais la résistancedes émeutiers avaitétételle
qu'il avait dû laisser deux compagnies pour les
tenir en respect et qu'à la tête de deux autres il
avait exécuté un mouvement tournant, traversant
l'oued Fes et escaladant ensuite des murs de jar-
dins à la tête de ses braves Tunisiens. Il nous dit
plus tard qu'il n'avait jamais su comment il était
parvenu à franchir ces obstacles.,»

M. Regnault a l'intention de prendre un repos
bien gagné en attendant que le gouvernement lui
confie un nouveau poste. Il nous prie de dire qu'il
a été profondément touché par tous les témoi-
gnages de sympathie qui lui ont été prodigués à
la suite des épreuves qu'il a traversées, lui et
tous les membres de sa mission. Ph. M.

Les opérations du général Alix
Notre correspondant d'Oudjda nous télégraphie
Les Beni-Riss et les tribus du plateau (gada) de

Debdou ont versé dans les vingt-quatre heures
l'amende qui leur avait été imposée par le général
Alix comme condition de l'aman. Le général Alix
a ordonné le retrait du poste provisoire de Fri-
tissa, au pied de la gada de Debdou. La colonne se
repose à Merada avant de reprendreses opérations.

CHRONIQUE ÉLECTORALE<
Conseils généraux

Charente -Inférieure. –Dans le canton de Ma-
rans, le docteur Chesneau, républicain, seul candi-
dat, a. été élu par 1,155 voix conseiller général, enremplacementde M. Fleury, républicain, décédé.

Haute-Loire; Dans le canton de la Chaise-
Dieu, il y avait à élire un conseiller général enremplacementdu docteur Fabre, radical, décédé.

Les voix se sont ainsi réparties v-
M. Veyssère, radical, 998 M. Philippon, répu-

blicàin indépendant, 861; M. Baylot, radical so-cialiste, 183.
Il y à ballottage..
Lozère. M. Fernand Roux; radical socialiste,

substitut du procureur de la République de la
Seine, a été élu hier conseiller géneral du canton
de Saint-Germain-de-Calerte, par 1,015 voix contro
822 à M. Salanson. conseillermunicipal républi-

cain socialiste de Florac, 121 yaix à M. Larguier,
conseiller d'arrondissement,socialiste, et 51 voix à
M. Valette, socialiste unifié.

Il s'agissait de remplacerM. Ausset, radical so-cialiste, décédé.

Orne. Dans le canton de Sées, le docteur Jo-
seph Hommey,candidat radical, a été élu conseiller
général par 1, 219 voix contre 886 à M. Potier de
Courcy, maire de Sées, libéral. Il s'agissait de rem-
placer M. Jules Hommey, républicain, décédé, père
de l'élu.

Sarthe. Dans le canton de Bonnétable, le duc
de La Rochefoucauld, monarchiste, a été élu con-
seiller général par 1,238 voix conte 1,054 à M. Do-
guet, républicain..

Il s'agissait de remplacer M. Gasnier, conseiller
républicain, démissionnaire.

flOOlEIÉB PB JOflrt
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M.PamsàOreil
M. Pams, ministrede l'agriculture,a présidé hier

après-midi, à Creil, la distributiondes récompenses
du concours agricole. MM. Viger, Dupont, Cuvi-
not, sénateurs Delpierre, Bouffandeau et Chopi-
net, députés, assistaient à la cérémonie.

Le ministre a décerné un certain nombre de dis-
tinctionshonorifiques.

M. Andrieux, vétérinaire départemental, secré-
taire général de la Société des agriculteurs de
l'Oise; a été nommé commandeur du Mérite agri-
cole. Parmi les chevaliers du Mérite agricole, ci-
tons M. Robert de Rothschild, deLaversmes.

Un banquet de 500 couverts présidé, par M. Pams
a clos le concours. •
L'Union des femmes de France

L'assemblée générale de l'Union des femmes de
France (Croix-Rouge française) s'est tenue hier
après-midi sous la présidence de Mme Pérouse.

Mme Pérouse a annoncé qu'à Washington, le
grand-prix de l'impératrice Feodorovna de 6,000
roubles a été remporté par la voiture de radiolo-
gie du docteur Lesage, exposée par l'Union des
femmes de France, et que M. Emile Charrier, se-
crétaire général adjoint de l'union, a été' nommé
scrétaire général du congrès.

M. Paul Deschanel, président d'honneur. assis-
tait à cette cérémonie et a prononcé un discours
dont voici les principaux passages

Vous avez parfaitement saisi les admirables devoirs
qui s'offrent à vous non seulement pendant la guerre,
mais aussi pendant la paix organiserdes hôpitaux sur
tous lés points du territoire, former' des infirmières
instruites, apparaître dans tous les désastres, en France
ou à l'étranger, combattre tous les fléaux.

De ces magnifiques résultats vous pouvez être fières,
Que d'abnégations et de sacrifices ils représentent!

Depuis 1907, vous figurez dans les .cadres de l'ar-
mée vous êtes devenues les collaboratrices du service

pratiquées par personne, M. Debussy mis à
part, avec plus de raffinement et d'éclat que
par M. Ravel et M. Florent Schmitt. Mlle Trou-
hanowa nous a ainsi offert, dans le programme
de ses Concerts de danse, comme une syn-
thèse de l'art de notre temps. Et en conviant
les auteurs des œuvres représentées à venir
en diriger eux-mêmes l'exécution, elle leur a
offert la première place, elle s'est pour ainsi
dire effacée devant eux, et elle a achevé de
montrer quelle part, dans ces spectacles dont
elle était l'organisatrice, elle tenait à faire à la
musique.
v. La représentation commençait par Istar,
l'admirable poème symphonique de M. d'Indy,
qui a souvent été entendu au concert, et dont
vous n'ignorez ni les qualités éclatantes de
sonorité et d'instrumentation, ni la profon-
deur de pensée ni l'ingénieuse et étrange
ordonnance: variations à rebours, qui com-
mencent par la forme la plus complexe, vont se
simplifiant peu à peu, et où le thèmen'apparaît
qu'au moment de la conclusion. Il est assez
curieux d'observer que longtemps avant la
composition d'Istar; Herbert Spencer, qui fut
toute sa vie occupé de musique, avait de-
mandé,dans un essai intitulé Quelqueshérésies
musicales, pourquoi l'on n'essayerait pas une
fois, dans le développement d'un morceau, de
procéder du complexe au simple, au lieu de
suivre toujours le chemin contraire. M. d'Indy
a réalisé, sans le savoir sans doute, ce désir du
philosophe de l'évolution. Il y a été conduit
par la nature même du sujet dont il s'est ins-
piré, et qui est tiré de l'épopée d'Izdubar. On y
voit Istar, fille de Sin, dirigeant ses pas vers le
domaine des morts, pour délivrer le Fils de la
Vie, son jeune amant. Elle franchit les sept por-
tes du palais et devant chacune d'elles, le gar-
dien la dépouillede l'un de ses ornements; à la
septième porte, le gardien la dépouille du der-
nier voile qui couvre son corps. Ainsi se trouve
expliqué le développementmusical en sens in-
verse des sept variations, et à la fin du mor-
ceau, l'apparition du thème dans son entière
nudité. Mlle Trouhanowa n'a pas eu tort de
penserque le caractère du texte dont le musi-
cien s'était inspiré permettait d'adapter à la
scène et de transposeren pantomime le mor-
ceau symphonique de M. d'Indy, et que même
la représentation plastique pouvait ici éclairer

militaire de santé. Deux jours après avoir reçu l'ordre,
vous étiez .à l'hôpital d'Oran. Depuis lors, vous n'avez
cessé de prêter au corps expéditionnaire votre concours
à Aïn-Sefra, à Golomb-Béchar, à Nemours, à Casa-
blanca, à Rabat, sous l'habile direction de Mme Jac-
ques Feuillet, qui a été décorée de la Légion d'hon-
neur pour son dévouement dans les épidémies de fiè-
vre typhoïde et qui se trouve aujourd'hui encore en
Afrique. •

Elles sont nombreuses, mesdames, celles d'entre
vous, qui n'écoutant que leur courage sont prêtes à
sacrifier leur vie. ••

Derrière notre armée, .dont le triste devoir est de
verser le sang, vous formez une armée pacifique dont
la simple mission est de l'étancher.

Et vous n'êtes pas seulement les meilleures auxiliai-
res du médecin du corps, vous êtes aussi les méde-
cins de l'âme. Les paroles les plus consolatrices sont
celles qui tombent de vos lèvres; aux baumes que vous
répandez sur les plaies, vous mêlez la douceur infinie
de vos cœurs. Parmi les lettres touchantes qui nous
parviennent du Maroc, je lisais avec émotion celle d'un
pauvre malade à sa mère. Il parlait de nos infirmières
« Elles devancent toujours, disait-il, le premier rayon
de- soleil. A leur vue, la. figure des plus souffrants
s'éclaire. La plainte s'apaise, ils se sentent mieux, ils
.se., sentent moins loin des êtres chéris. »

Au Collège de France
L'assemblée des professeurs du Collège de

France s'est réunie hier sous la présidence de M.
Maurice Croiset, administrateur. Elle a examiné
les candidaturesà la nouvelle chaire de géographie
humaine, récemmentcréée grâce à une fondation
de M. Kahn, et à la chaire de mathématiques,lais-
sée vacantepar la retraite de M. Jordan.

Sont proposés à l'agrément du ministre pour la
chaire de géographie humaine, en première ligne,
M. Jean Brunhes, recteur de l'université de Fri-
bourg (Suisse), de nationalité française, par 25
voix; en deuxième ligne, M. Gauthier, professeur
à l'université d'Alger, par 24 voix; pour la chaire
de mathématiques,par 34 voix, M. Humbert, pro-fesseur à l'Ecole polytechnique, qui suppléait M.
Jordan au Collège de France depuis un certain
nombre d'années.

Le pendule de Foucault
à Fourvières

On a renouvelé, hier à Lyon, en présencedu car-dinal Coullié, de M. Sainte-Marie Perrin, corres-pondantde l'Institut, et de nombreuses personna-lités, l'expérience du pendule de Foucault, qui fut
faite, le 22 octobre 19U2, au Panthéon, par M. Ca-
mille Flammarion, sous la présidence du ministre
M. Chaumié. L'instrument qui servit à cette expé-
rience de la rotation dé la terre fut emprunté parle physicien Bèrget à Limb, élève préféré de Fou-
cault et professeur à la faculté catholique de
Lyon. Le pendule, installé dans une des tours de
la basilique de Fourvières, a admirablementfonc-
tionné et fort intéressé les invités.

Très prochainementl'observatoirede la basilique
•deî Fourvières sera doté d'un poste sismolos-ique'pVmctionné/ v •' S
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La grève des inscrits maritimes
Nous avons dit qu'une grève à durée limitée,

vingt-quatre ou quarante-huit heures, avait été
décidée par le comité national des inscrits mari-
times. Cette démonstration aurait pour objet de
savoir si la fédération des ports et docks est prête
à donner son appui aux inscrits.

LA SITUATION DANS LES PORTS
Au Havre, la situation est sensiblement la même.
A Brest, il semble qu'elle se soit aggravée. L'é-

quipage du vapeur Elora, venant de Lorient, a dé-
barqùé aussitôtson arrivée au port. La Société des
vapeurs brestois à fait placarder sur les murs de
la ville une atllche informant la population que
jusqu'à nouvel ordre toute communication par
ses vapeurs ayec les ports de la rade était sus-
pendue.

En vue d'assurer le ravitaillement des forts
et batteries de la côte et le transport des troupes
qui y sont détachées, le vice-amiral Chaucheprat,
préfet maritime, a décidé d'affecter à ce ser-
vice le vapeur Laborieux.

Un bateau automobile, le Comtois, sur la régu-
larité de l'armement duquel les grévistes fai-
saient des objections, a été autorisé à partir par
le ministre de la marine, consulté télégraphique-
ment.

Les élections
du conseil d'admimsSratïon de l'A. G.

des agents des P.T-é T.
H' tini.rni:- ,H "i::).'»u( -! O.-J'J'Des élections viennent d'avoir lieu au conseil
d'administrationde l'A. G. des agents des P. T. T.
Sur les 16,000 adhérents de cette organisation,
12,480 ont pris part au vote. Il ressort de cette
consultation que la tactique du conseil sortant a
été approuvée.

-C'est la commission extraparlementaire qui est
devenue la plate-forme électorale. On sait que cette
commission a terminé ses travaux en demandant
diverses améliorations matérielles pour le per-
sonnel des P. T. T. M. Chaumet a promis de les
défendre devant la Parlement.

Ce qui divise les postiers à l'heure actuelle, c'est
la méthode à suivre pour obtenir la réalisation
des conclusions de la commission extraparlemen-
taire dans le plus bref délai. Les uns veulent pro-
céder avec prudence, ne pas froisser l'adminis-
tration par des actes inopportuns, collaborer ami-
calement avec les chefs. Les autres reprochent
au contraire à l'A. G. d'avoir suivi cette méthode,
d'avoir oublié les revendications morales, d'avoir
sacrifié, au. moment de la révocation de M. Bor-
dères, secrétaire du syndicat des sous-agents, la
liberté d'opinion pour conserver les bonnes grâ-
ces du sous-secrétaired'Etat, par souci des reven-
dications matérielles.

Des candidats présentée par cette seconde frac-
tion, deux ont été élus au conseil de l'A. G., MM.
Malosse, chef de brigade des ambulants à la li-
gne de Lyon, et Déjardin, commis à la ligne de
Lyon; trois ont été nommés à la commission de
contrôle MM. V allet, Caperan, Denuit.

L'autre fraction a vu élire douze de ses mem-
bres au conseil d'administrationet trois à la com-
mission de contrôle. Dans leur profession de foiils déclaraient vouloir « continuer l'action qu'a
déjà menée le conseil sortant en vue d'arriver auretrait des circulaires restrictives de nos libertés,
contre^ lesquelles nous ne saurions trop nous éle-
ver » ils disaient qu'ils n'« oublieront pas » que
MM. Biron et Villon n'ont pas été réintégras dans
leurs anciennes résidences; et que l'A. G. se doit
« d'aider le syndicat des sous-agents à obtenir la
réintégration » de M. Bordères « dans le plus bref
délai, »

#Enfin pour la" « collaboration » avec l'ad-

la musique. Et dans un décor d'une nobleausté-
rité, peint par M. Dèsvallières, elle a traduit
jp^desattitudes et des gestes expressifs,justes
et beaux l'entrée symboliqued'Istardans la de-
meure des morts,

La musique que M. Florent Schmitt a na-
guère écrite pour la Tragédie de Salomê, de M.
Robert d'Humières, a été souvent entendue danss
les concerts, et j'ai eu plus d'une fois occasion
de vous en parler. Elle se compose d'un Pré-
lude, d'une pantomime, les Enchantementssur
la mer, et de diverses danses danse des Perles,
danse des. Eclair s, danse de l'Effroi. Je ne puis
partager, pour cette musique de Salomé, l'ad-
miration qu'éprouventde fort bons juges par-
mi nos contemporains. Je reconnais aisément
qu'elle a de l'éclat, de la couleur et par endroits
une sorte de frénésie dont on peut subir l'em-
pire. Mais j'y suis gêné par la médiocritédes
idées, l'épaisseur de la sonoritéorchestrale,par
un mélange continuel de raffinements et de.
vulgarité, où il me semble bien que la vulgarité
domine les raffinements sont à la surface, et
la vulgarité au fond.dl est d'ailleurs juste de
constater que lés danses de Salomé, exécu-
tées par Mlle Trouhanowa avec une ardeur
et une véhémence extrêmes, et encadrées dans
un décor à la fois simple et fantastique
dë'M. Maxime Dethomas, ont obtenu un vif
succès. Adélaïde ou le Langage des fleurs est
un arrangement pour l'orchestre et pour le
théâtre d'une suite pour le piano de M. Ravel,
qui avaitpour titre Valses nobles et sentimen-
tales. La petite historiette qu'on a superposée
à ces valses pour les transformeren ballet est
légère et s'accorde avec le caractère de la mu-
sique. Cette musique est d'ailleurs spirituelle
et fine, et M. Ravel l'a fort habilement instru-
mentée! Mais elle consiste tout entière en me-
nues recherches d'accords et de teintes, et
son agrément fragile et artificiel a souffertdu
redoutablevoisinage de la Péri de M. Dukas
elle en a été comme écrasée. Impression in-
juste, et contre laquelle il faut quelque peu
réagir bien peu d'oeuvres, mêmemoinspetites
et plus ambitieuses, auraient pu sans faiblir
supporter le contactde la Péri.
rfCar la Péri est une des plus belles œuvres
que la musique française et la musique tout
court, aientproduitesdepuislongtemps.Le sujet
de ce « poème dansé » est le suivant. Le héros

ministration et la commission extraparlementaire
ils écrivaient « Le succès que nous avons ob-
tenu à la commission extraparlementaire nous in-
citera toujours à demander une représentation
plus étendue du personnel dans les différents con-
seils de l'administration. »

Une autre questiondivisait les candidats la
réorganisation de l'A. G. Tandis que les syndica-
listes veulent une réorganisation « sur des bases
fédératives », les autres se contentent de dire
qu'ils prépareront « pour la soumettre à l'examen
du prochain congrès une réorganisation'de l'A. G.
qui conserve à notre grande association son in-
dispensable unité. »Il est enfin à remarquer que.sur la question du
statut des fonctionnaires les membres des deux
listes opposées sont pleinement d'accord pour re-
pousser le projet élaboré par la commission par-
lementaire..
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AU CONSEIL MUNICIPAL

L'oeuvre des années dernières. Ce que
peut faire le nouveau Conseil. L'opinion
de M. Delanney.
Nous avons, à Paris, un nouveau Conseil munici-

pal, entré d'hier en fonctions, et qui d'ailleursest
tout le portrait de l'ancien. Faut-il se féliciter de
cette ressemblance? Probablement,puisque si la,
plupart des conseillers sortants sont revenus à
l'Hôtel de Ville, c'est qu'a tout prendre on n'était
pas si mécontent de leurs services l'électeur, qui
ne manque pas de bon sens, eût-il renouvelésa con-
fiance à des gens incapables de rien faire pour le
bien de Paris?

Convenons-en Lorsqu'en 1908, les nouveaux édi-
les se réunirent pour la première fois, l'horizon
municipal était terriblement nuageux.La situation
financière surtout pouvait inquiéter de larges dé-
grèvements, comme celui dont bénéficièrent les
boissons hygiéniques, avaient fait fléchir les re-
cettes des charges soudaines, comme celles de
l'assistance obligatoire et du repos hebdomadaire,
avaient au contraire enflé les dépenses le budget
s'en trouvait tout déséquilibré, et l'aplomb était
d'autant moins facile à retrouver que personnene
voulait entendre parler d'impôts nouveaux. On y
est parvenu cependant, et ni la neige de 1908, ni
les inondationsde 1910, ni les revendications du
personnelqui vinrent, en cours de mandat, compli-
quer encore la besognen'ont prévalu contre la sa-
gesse, la patience, la ténacité du dernier Conseil.

L'œuvre administrative n'a pas été moins inté-
ressante réorganisationdes services du nettoie-
mont et des ordures ménagères, gros travaux
d'entretien des édifices municipaux halles,entre-
pôts, etc., embellissement des jardins publics et
création du parc du Champ-de-Màrs,élargissement
de rues anciennes Coquillière, de Bretagne, Beau-
bourg, etc., achèvement du boulevard Raspail,
prolongement partiel du boulevard Haussmann,
réorganisationdu service des transports,.améliora-
tion du service des eaux et de l'éclairage, agrandis-
sements et construction d'hôpitaux développe-
ment des œuvres d'assistanceet de solidarité, cons-
truction d'écoles, perfectionnement des services de
police, adoption d'un projet sur les habitationsà
bon marché, tout cela fut entrepris, mené à bien.
Et aux moindresfraispuisque M.Dausset le cons-
tatait dans son dernier rapport généraldu budget-
le Conseiln'a pas eu besoin de demander le moin-
dre sacrifice aux contribuables.

Sans doute, et justement pour éviter des cen-
times additionnels, il a fallu comprimer certaines
dépenses pourtant justifiées, et ne pas donner tout
l'argent nécessaire pour diverses besognes ur-
gentes, notammentpour l'entretien du domaine.On
l'a fait toutefois avec assez de tact et de prudence
pour que le Parisien et les hôtes de Paris en souf-
frissent le moins possible.

Prudence méritoire, car elle risquait de n'être
point appréciée.

On n'admetpas volontieren effet que dans un bud-
get formidable comme celui de Paris, il ne puisse
se trouver assez d'argent pour tenir la Ville propre,
nette, attrayante en ses moindres détails. Mais, il
faut, dans le budget, distinguer entre ce que le
public voit et ce qu'il ne voit pas. Ce qu'il ne voit
pas, ce sont les 223 millions de la dette, de l'as-
sistancér et, de. I'érïseig.nement(''efces 223 millions
représentent' 'les "deux tiers du budget. Ce qu'il
voit, ce qui l'intéresse directement, ce sont les
dépenses d'édilité proprement dite. Or en raison
de l'importance des charges que nous venons
d'énumérer, elles sont toujours et forcément les
moins largement dotées. Pour les pourvoir abon-
damment, et remédier ainsi à l'insuffisance,
très relative d'ailleurs, de l'entretien de Paris,
il faudrait des taxes nouvelles; on a préféré en
raclant quelques tiroirs relever modestement,
dans la mesure du possible, les crédits ordinaires
d'entretien, et on s'en est tiré, somme toute, avec
assez de bonheur.

Le Conseil et l'administrationn'ont pu éviter par-
fois des protestations assez vives contre « Paris-
chantiers » et contre « Paris-salo », contre certains
travaux entrepris hâtivementet sans ordre, contre
l'encombrement abusif de nos voies publiques
mais ces plaintes ont cessé dès qu'avec des ingé-
nieurs nouveaux, des méthodes nouvelles se sont
implantéeset qu'on a pu constaterune amélioration
réelle. Chacun saisit à merveillequ'il n'est pas pos-
sible de construireun Métropolitain, d'étendre les
canalisations d'eau, de gaz, d'électricité,de refaire
les égouts, de transformer les voies des tramways
sans éventrer un peu rues et boulevards. Maison
ne doit le faire que suivant un plan minutieusement
étudié d'avance, et avec le minimum d'inconvé-
nients pour la population. Une administrationqui a
ce souci obtiendra tout des Parisiens, qui sont au
fond les plus doux, les plus maniables, les plus pa-
tients des hommes. Mais elle n'en obtiendrarien
si, procédant, comme c'estarrivé, a tort et à travers,
elle ne tient pas un compte suffisant des égards
qu'on doit à Paris et à ses habitants. Il faut, en un
mot, qu'elle ait « làmanière ».'

L'emprunt de '900 millions
Donc on a fait beaucoup d'ouvrage pendant ces

quatre ans. Le Conseil, moins épris qu'autrefoisde
politique, avait le temps de travailler un peu. En-

Iskender, sachant que son astre' pâlissait, a
parcouru le monde à la recherche de la fleur
d'immortalité. Il la trouva aux extrémités de
la terre, dans la main d'une Péri endormie, et
la lui déroba. La Péri s'éveilla, voulut res-
saisir la fleur, et pour le séduire elle dansa la
danse des Péris. Et tandis qu'elle dansait, il la
trouva si belle, qu'à la fin il lui rendit la fleur
sans regret. La Péri s'éloigna, et Iskender la
vit disparaître. Et comprenant que par là lui
était signifiée sa fin prochaine, il sentit l'ombre
l'entourer.La musique par laquelle M. Dukas
a exprimé ce poème n'a été sans doute
pour lui qu'un divertissement; mais c'est le
divertissement d'un grand artiste et d'un
grand esprit. L'ouvrage est traité en forme de
variations, et l'unité de sa composition, la
grandeur et l'harmonie de son ordonnance
sont en vérité admirables. Ecrit expressément
pour le théâtre, et suivant avec une souplesse
et une justesse extrêmes tous les détails de
la pantomime et de l'action, il a cependant
dans son orchestration toute l'ampleur, tout
l'équilibre, toute la fermeté; toute la clarté
du plus beau morceau symphonique. (C'est
même ce qui a fait dire à quelques-uns
qu'on le goûterait mieux encore au concert.
Je ne suis point du tout de cet avis. Il gardera
certes au concert une grande part de sa beau-
té, mais il n'a toute sa beauté qu'au théâtre,
tant la musique s'y accorde avec le geste et le
drame, tant elle accompagne, porte et suscite
le geste et le drame.) Les idées musicales ont
dans la Péri une noblesse souveraine, et
leurs développementsen variations sont d'une
force et d'une magnificencetranquilles,à la fois
libres et sûres d'elles-mêmes,à quoi l'on ne
peut rien comparer. L'instrumentation a une
richesse, un éclat éblouissant et divers, un
ruissellement étincelant et resplendissant, et
en même temps une plénitude, une puissance
qui n'ont pas d'égales dans l'art de notre
temps; pour trouver un morceau d'orchestre
qui donne une impressionpareille de plénitude
musicale, qui comble l'esprit et les sens d'une
semblable joie sonore, il faut remonter jus-
qu'au Venusberg, ou à l'Ouverture des Maîtres
chanteurs. Et sous ce vêtement chatoyant, sous
cette éclatante couleur et sous cette sensualité
orientale, se révèlent une émotion d'une force et
d'une intensité rares, une sensibilité contenue

core n'ài-je pas parlé parce que seule elle est en
partie critiquable d'une pauvre dernière, plus
importanteque toutes les autres, et qui domina la
fin du mandat de la derniers; assemblée il s'agit
du fameux emprunt municipal, de 900 millions.

Rien à dire des raisons qui motivèrent l'em-
prunt ni de l'emploi d'une partie des fonds 92 mil-
lions pour les écoles, 125 pour les eaux, 40 pour les
abattoirs, 35 pour les hôpitaux, 30 pour la lutte `

contre la tuberculoseet pour la construction de lo-
gements à bon marché la nécessité de tout cela
était évidente, arcbi-démontrée. Mais il restait 440
millions pour opérations de voirie, et c'est sur l'em-
ploi de ces 440 millions que la critique peut à bon
droit s'exercer.

Les adversaires du scrutin de quartier préten-
dent que fatalement les élus de ce système se pré-
occupent bien plus des intérêts de leurs commet-
tants que de l'intérêt général. Il semble que les
faits, à l'occasion de l'emprunt de 900 millions, leur
aient donné raison dans une certaine mesure, et
que le souci des conseillers bientôt soumis à la
réélection ait été davantage d'obtenir pour leur
«petite mare une tranche importante de l'em-
prunt que de faire œuvre solide,durable, dont Paris
tout entier pût bénéficier. C'était bien humain et

bien électoral.
Mais la campagne est terminée. Examinons les

choses d'un peu plus haut, rappelons-nous que l'em-
prunt devait permettre la réalisationde vastes pro-
jets, puisés pour partie dans le plan conçu par
Haussmannil y a un demi-siècle, et voyons à quoi
on destine la partie de l'emprunt déjà affectée.

D'abord à certains grands travaux exigés par la
loi d'autorisation pour les écoles, hôpitaux, etc.
Egalementà des opérations de voirie dont l'utilité
n'est pas contestable, et qui contribueront large-
ment à l'embellissementde la Ville dégagement
des Halles; élargissement des rues Saint-Jacques,
de Bretagne, du Louvre, Montmartre,Vieille-du-
Temple, du Faubourg-Saint-Dénis;prolongementde
la rue Beaubourg, de la rue de Rennes, de la rue de
l'Echiquier, dégagement de la gare du Nord, de
l'église Saint-Séverin, créationd'un rond-point au
débouchédu pont Neuf, etc., etc.

Mais il y a aussi le chapitre des « opérations de
quartier » Et c'est pitié que de voir reportées sur
un plan de Paris les innombrables petites opéra-
tions votées sur l'insistance des conseillers inté-
ressés opérations d'un intérêt extrêmementmince
et exclusivement local prolongements, rescihde-
ments, élargissements injustifiés, superflus, pres-
que fantaisistes. On dirait une multitude de petites
limaces éparpillées sur la Ville et plus particulière-
groupées aux abords des fortifications, c'est-à-dire
là justement où le développement futur de Paris
risque de rendre un jour inutiles, peut-être nui-
sibles,.lestravaux entrepris aujourd'hui. Et cela a
coûté près de 80 millions!

Vingt millions sur les 125 affectés aux opérations
de voirie dans la première tranche de l'emprunt
même l'approche des élections ne suffisait pas à jus-
tifier de pareilles prodigalités. Et il n'est que temps
d'enrayer, si on veut que l'emprunt tout entier ne
ne disparaisse pas dans le gouffre, et qu'il sorte
quelque chose d'honorable et de définitif de la
pluie de millions tombée un jour sur Paris. C'est à
quoi devrait biens'attacher le nouveauConseil mu-
nicipal.

L'extension de Paris
Je parlais tout a l'heure du plan Haussmann,

œuvre grandiose qui n'a point été achevée et qui
devait faire do Paris la ville idéale au double point
de vue de la beauté et de la facilité de circulation.
Des redressementset des élargissements de voies
anciennes, puis, dans un ordre harmonieux, la
création d'un vaste réseau de voies nouvelles re-
liant le centre à là périphérieet les quartiers aux
quartiers, telle avait été la conception du célèbre
préfet. On l'a réalisée pour partie en ouvrant les
grandes artères nord-sud est st-ouest, la triple en-
ceinte de boulevards,les voies de raccord que nous
connaissons.

Mais s'il reste encore à puiser dans les projets
de Haussmann,il faut bien se dire que leur exécu-
tion, même intégrale, serait aujourd'hui insuffi-
sante. Ce qui eût été parfait pour le Paris d'il y a
quarante ans ne correspondplus aux nécessitésde
la ville moderne, où la circulaiion a acquis une in-
tensité incroyable, où les besoins et les moyens do
transport. se sont prodigieusemant développés. A
plus forte raison, le Parie do-domain no aaaraiUI
s'en contenter.La Ville; par un phénomène d'ordre
naturel, s'accroît incessamment, automatiquement
pour ainsi dire. Et le momentviendra, il est pro-
che, où faisant éclater sa ceinture de fortifications,
elle se répandra sur la banlieue, rejoignant pour
se les juxtaposer ou pour les absorber les
communes limitrophes. C'est pourquoi le plan
de Haussmann, qui semble avoir été fait, avec ses
grandes voies concentriques,pour une vie de rota-
tion sur soi-même, doit être modifié, complété par
un plan de rayonnement de la grande ville vers
l'extérieur.

En somme, le problème d'avant l'annexion se re-
pose aujourd'hui. Et chacun sait très bien que
désormais, lorsque viendront devant le Conseil les
grandes questions de l'alimentation en eau, des
votes de communication, des espaces libres, de la
construction d'habitations à bon marché, etc., on
ne devra plus, pour les étudier, tabler sur le Paris
actuel, étouffant dansses murs, mais bien sur le plus
grand Paris dont je parlais tout à l'heure. Dès main-
tenant, la question de l'extensionde la Ville est po-
sée c'est d'elle qu'il faut s'occuper, et s'occuper
immédiatement, faute de quoi elle se résoudra
toute seule et mal. L'initiative privée, si l'action
publique n'y pourvoit, renversera petit à petit les
obstacles mis au développement de Paris. Des so-
lutions particulièressurgiront (il en surgit déjà), et
vous verrez s'effectuer, au gré du hasard, des cir-
constances ou des intérêts particuliers,une exten-
sion qu'il eût mieux valu régler suivant un plan
méthodique, tenant compte des intérêts de toute
nature, sociaux, économiques, hygiéniques,artisti-
ques de la capitale.

M. de Selves, avant de quitter la préfecturede la
Seine, avait chargé une commission d'étudier ce
problème. M. Delanney tentera de le résoudre,avec
l'aide du Conseil municipal.

Ce que sera l'aménagement du « plus grand »
Paris, nous dit le préfet, je ne puis le savoir encore.
Pour le moment, une question dominetout celle de

et pénétrante,une humanité tendre et profonde;
le départ de la Péri, le renoncement volon-
taire d'Iskender, et son pressentiment de l'om-
bre de la mort, sont aussi émouvants que les
plus émouvants dénouements de drames lyri-
ques émouvants avec une réserve, un accent
concentré, une noblesse et,une hauteur qui leur^
donnent quelque chose de sublime. Il y a dans
la Péri, avec tout l'éclat extérieur de l'orienta-
lisme d'un Balakiref ou d'un Rimsky-Korsa-
kof, toute la profondeur intime de pensée et
d'âme d'un.grand classique. C'est un divertis-
sement mais c'est le divertissement d'un
Gœthe musicien.

Mlle Trouhanowa a dansé la Péri de façon
digne de l'œuvre; et pour s'éloignerd'Iskender,
et disparaître avec la tleur d'immortalité, elle
a eu des attitudes, des gestes, une démarche,
d'une grâce et d'une noblesse singulières. Le
décor de M. Piot, librement inspiré des minia-
tures persanes, était d'une étrangeté et d'une
beauté saisissantes, et en accord parfait avec
le caractère de la musique. La mise en scène
des quatre ouvrages, pour laquelle Mlle Trou-
hanowa avait fait appel au concours, de M. Jac-
ques Rouché qui nous a donné au théâtre des
Arts tant de spectacles ingénieux et brillants,
était d'ailleurs faite à souhait pour le plaisir
des yeux; et ainsi s'achevait l'agrément de ces
concerts de danse, qui furent le plus bel hom-
mage qu'en la saison présente on ait vu rendre
à la musique.

L'Opéra a repris Salomé avec une interprète
nouvelle. Mme Kousnezof trouve dans le rôle
de Salomé le meilleur emploi de ses qualités.
Les notes brillantes et sonores de sa voix prêtent
au chant de Salomé tout l'éclat nécessaire.
Elle a composé son personnage avec beaucoup
d'intelligence; elle le joue sans excès de re-
cherches, mais en lui donnant un aspect de
juvénilité perverse, une souplesse et une viva-
cité de petit animal d'Orient, gracieux et féroce,
qui est fort agréable et fort juste à la fois. Elle
a obtenu un succès très vif et très mérité. Au-
près d'elle, M. Dufrannô, & été un excellent
lokanaan;M. Muratore et Mme Le Senne tien-
nent toujours à merveille les rôles qu'ils ont
créés. Et M. Messager a dirigé l'orchestre avec
un art accompli.•" "" v PIERRE LALO.


